ID : 1590
Titre : Dankor
Auteur : ElBloobs
Genre : Fantastique, Réaliste
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 6




Chapitre numero 1
Poste le 11/04/2012 a 22:59:47 par ElBloobs

Astréïdas. Vaste étendue de terre, aux limites particulièrement mal définies par ses habitants. Terres de guerre et de sang, où le faible ne survit bien longtemps. La vie humaine réduite au plus simple : naître, survivre en vivant le plus de plaisirs et en repoussant la faucheuse aussi loin que possible, puis mourir, inévitablement. C’est ici qu’est apparu le royaume de Tartarus, pas bien différent de ses voisins. Comme eux, Tartarus a la ferme intention de posséder tout ce que le continent a à offrir et ce par le plus simple des moyens : en guerroyant et en massacrant quiconque s’opposera à sa suprématie, ce quiconque étant représenté par les susmentionnés voisins : quatre autres états et une multitude de groupes rejetés par les cinq grandes puissances, la Galonie et ses galoniens étant les plus belliqueux car les plus proches.
C’est à Tartarus que naquit Dankor, d’une famille de fermiers. Leur simple chaumière était bâtie non loin de la capitale Rheynur, ça leur garantissait d’avoir moins de chances de se faire massacrer par des armées adverses ou de devoir partir à la guerre. Malgré cela, la vie ne leur faisait aucun cadeau, les taxes exorbitantes en or et en blé non plus. Dankor dut commencer à travailler dés l’âge de quatre ans et n’eut pas l’occasion de jouer, de s’amuser ou de se faire des amis, une vie normale de fermier en somme.
Jusqu’à ce que le front contre les Galoniens recule, recule beaucoup, et que la capitale soit quasiment assiégée. Dankor avait dix-sept ans lorsque deux sergents instructeurs vinrent le chercher pour qu’il aille se battre, ça ne changeait pas grand-chose pour ses parents, une bouche de moins à nourrir.
Son entraînement dura deux semaines : on lui remit une épée rouillée, un bouclier en bois pourri tâché de sang et un uniforme déchiré au blason quasi-illisible,  on lui apprit à reconnaître les uniformes des soldats ennemis, et on lui montra quelques bottes. 
Dankor servait dans la première escouade du 4ème peloton du VIIème régiment d’infanterie royale. Un nom bien pompeux pour des boucliers humains. Le VIIème régiment avait un passé de gloire, il avait participé à la majorité des guerres de Tartarus et toujours combattu en première ligne. Lors de la défense de Stragius, forteresse perdue gardant une passe montagneuse oubliée par tous, sauf par les Galoniens, le VIIème avait tenu 5 mois, surpassés à trois contre un, mal nourris et, évidemment, mal équipés. Comme on peut s’en douter, le VIIème a toujours subi des pertes effroyables, et sa moyenne d’âge est ridiculement basse.
Pour Dankor, ça ne changeait pas grand-chose, premièrement, il n’était pas vraiment au courant de ça, deuxièmement, il ne se rendait pas compte de ce qui l’attendait. Rien ne vous prépare à subir une charge de cavalerie, à voir le ciel s’assombrir sous les flèches, à traîner un camarade blessé sur cent mètres, pendant qu’il essaye d’empêcher ses tripes de s’étaler par terre avec ses mains écorchées.
Il eut de la chance pour son baptême du feu, le 4ème peloton fut choisi pour supporter une charge de cavalerie sur le flanc d’une troupe de fantassins Galoniens. En clair, ils passèrent à l’action après l’élite, et fondirent comme des charognards sur des ennemis désorientés et apeurés : une charge de cavalerie bien menée produit souvent cet effet sur la piétaille. 
Dankor tua son premier homme à l’âge de 17 ans, 8 mois et 3 jours. Il était blond, moins âgé que lui d’au moins 2 ans et rondouillard, son visage était couvert de crasse et son uniforme en encore pire état. Il tenait son épée d’une main mal assurée et son bras gauche pendait à son côté, le bouclier, brisé avec le bras, toujours attaché. Dankor fit valdinguer la lame émoussée du gamin d’un puissant revers. Le blondinet n’eut pas le temps de crier grâce, mais son regard exprima tout ce que sa bouche ne put. Le glaive de Dankor pénétra sa gorge d’un coup d’estoc et buta contre la nuque, sa pointe complètement émoussée n’ayant pas la force de transpercer ce jeune cou. Il la retira d’un coup sec, regarda pendant quelques secondes l’enfant s’étouffer dans son sang puis l’enjamba pour continuer la bataille.
L’image du gamin se tordant faiblement par terre, les mains serrées autour du flot de sang jaillissant de sa juvénile gorge le hantera à tout jamais. L’homme qu’il éventra et qui mit des minutes de bruyante agonie à mourir lui revint en mémoire plusieurs fois pendant ses jeunes années. Il oublia en quelques secondes le décapité ayant l’âge d’être son grand-père, troisième homme à mourir par sa volonté.
Ainsi s’écrivit le début de l’intarissable liste de combattants qu’il amena aux Enfers. Car Dankor venait de trouver son domaine. Le lieu où ses talents s’exerceraient. Dankor n’était pas un héros, il ne savait pas parler aux foules,  il n’avait pas plus de courage qu’un autre. Mais c’était un soldat. Il tuait et obéissait. Non pas par haine, non pas par désir de gloire, mais parce que c’était son devoir. Dankor refusa toutes les promotions qu’on lui offrit, ce n’est pas cela qu’il voulait, lui cherchait seulement l’accomplissement de son devoir, qui ne viendrait qu’à sa mort, car seulement ainsi se finit vraiment la carrière d’un soldat.
Ainsi naquit la légende, connue seulement de ses victimes, de Dankor, fils de Tantros le fermier, soldat de la Grande Armée de Tartarus, membre de la première escouade du 4ème peloton, intégré au VIIème régiment d’infanterie royale.
*(spéciale casse-dédi à Sheyne, qui m’a trouvé ce chouette nom)





Chapitre numero 2
Poste le 11/04/2012 a 23:04:40 par ElBloobs

Quelques précisions:
A la base, c'était une fiche de perso pour un Role Play, le personnage présenté étant Dankor, j'suis retombé dessus y a pas longtemps et j'me suis dit que ça serait con de pas exploiter ça, ça explique le début un peu &quot;carré&quot; du chapitre. Je sais, j'aurais du ré-écrire, mais je suis comme ça, si c'est vraiment gênant, je le modifierais.
Ensuite, ça va sans doute prendre la forme de courtes histoires, narrant quelques passages de la vie de ce Dankor, j'ai jamais essayé ça, mais ça pourrait me convenir, ayant du mal avec les scénars longue durée, ça me laisserait plus de liberté.
Enfin, si ça intéresse quelqu'un, David Gemell m'a plutôt bien inspiré, si vous connaissez pas, c'est un excellent auteur d'Heroic Fantasy.




Chapitre numero 3
Poste le 06/05/2012 a 01:13:18 par ElBloobs

Le ciel était vide de nuages et plein d’étoiles. La Lune, presque au faîte de sa puissance éclairait le fortin d’une lumière trompeuse. Si trébucher était malaisé, voir l’archer embusqué l’était aussi. La construction de pierre était imposante : d’épais murs ayant survécu à autant de batailles que l’homme pouvait en provoquer, une tourelle large dominant les alentours… Mais le temps avait fait son office : les portes brillaient par leur absence, leur bois pourri étant tombé en poussière il y a bien longtemps de cela. Quant aux murs qui avaient résisté aux catapultes, l’érosion avait fini par en abattre certains pans. C’était un abri provisoire, la troupe ennemie devait y passer la nuit, le but du quatrième régiment était qu’elle n’y survive pas.
Dankor était allongé dans l’herbe écrasée, entouré par son escouade ainsi que par la troisième. Le reste du peloton, en tout une centaine d’hommes, était planqué dans la même position à d’autres endroits du bosquet, seul couvert à moins de cinq cents mètres du fortin. L’objectif du jour n’était pas particulièrement complexe : profiter de l’obscurité pour prendre le fortin sans se faire tirer comme du gibier. Malheureusement pour la piétaille, les généraux n’ont jamais compris que la nuit n’est pas toujours synonyme d’obscurité, tant pis, l’obéissance aveugle laisse une chance, contrairement au peloton d’exécution. 
Dankor avait dépassé le stade de la peur, son esprit était vidé, son souffle ralenti, ses perceptions amplifiées. Le simple murmure de son sergent lui parut un coup de tonnerre.
-Ecoutez bien les gars, c’est pas parce qu’y fait nuit qu’on est invisibles mais on va essayer d’en profiter, on va pas faire comme d’habitude cette fois, on va avancer accroupis en trottinant, évitez au maximum de faire du bruit. Dés que les salauds en face se seront rendus compte de ce qui leur tombe sur la gueule, y vont se mettre à hurler pour réveiller tout le monde, là on va se disperser au maximum, lever nos boucliers et se mettre à courir comme si toutes les putains du paradis nous attendaient là bas.
Le sergent Baste savait quoi dire pour nous motiver.
-Vous avez compris ? Le truc c’est de passer le moins de temps possible sous leurs flèches, ensuite on rentre par où on peut et on les massacre. Compris ? Maintenant fermez là et attendez que l’escouade du lieutenant donne le signal, ensuite on fonce… Putain, Dorel me dis pas que tu chiales, c’est pas le moment mon gars, fous toi une baffe, fais ce que je te dis et tu t’en sortiras.
Dorel était le petit nouveau, arrivé y à deux semaines de la capitale, ses parents étaient des bourges qui l’ont viré de chez lui quand il a annoncé qu’il voulait faire partie de l’armée. Maintenant ils  voyaient tous que la seule chose qu’il voulait c’était retourner chialer dans les jupons de sa mère, mais il gardait tout ça pour lui, courageux le gamin. S’il survivait aujourd’hui, il aurait peut-être le temps de devenir un homme.
Brusquement, Baste remarqua les signes de bras du lieutenant.
-On y va, si vous voulez avoir l’occasion de dépenser votre paye en putes et en bière, faites ce que je vous ai dit, on se retrouve au niveau du mur.
Il fallut à peu prés la moitié de la distance à parcourir par les assaillants pour se faire repérer, puis encore vingt mètres pour que les sentinelles réveillent tout le fortin et encore dix aux archers pour se mettre à tirer. Il restait à Dankor deux cent mètres à parcourir avant de pouvoir baisser son bouclier, relever la tête. Comme si souvent dans ce genre de situations, le temps se distordit. Il fallut des siècles à une flèche pour se planter dans son bouclier, le traverser à cinq centimètres de son bras et s’arrêter à deux fois moins de distance de son œil gauche. Il lui fallut une fraction de seconde pour se retrouver à traîner Baste, un trait brisé dans la cuisse, jusqu’au mur, qui ne semblait pas plus proche qu’avant. Pourtant, il finit par y arriver, et avec son sergent en vie de surcroît, la seule chose qui lui resta de ce moment fut le juron le plus ignoble qu’il n’eut jamais entendu, sorti tout droit de la bouche du sergent ventru quand Dankor le tira sur un caillou particulièrement pointu.
Seule une dizaine d’hommes étaient tombés sous les flèches, les survivants n’étaient pas blessés pour la plupart et l’adrénaline pulsant dans leurs veines exacerbait leur combativité, même le discours pitoyable du lieutenant ne réussit pas à les décourager.
-Je… Je suis fier de vous, le Grand Empire est fier de vous, et c’est pour lui que nous combattrons et exterminerons ces vils adversaires ! Allez valeureux soldats, vers la victoire !
Pas un n’était convaincu mais il leur avait donné un ordre, et ça leur suffisait. Ils chargèrent, chacun à travers l’ouverture la plus proche d’eux, désorganisés, braillant, les yeux brillants d’envies de meurtre, si bestiales et en même temps typiquement humaines.
-Sergent ?
-Bordel Dankor… M’étonnerait qu’on arrive à retirer la flèche sans m’arracher la moitié de la cuisse, et si je reste ici soit je me fais exécuter pour lâcheté, soit je me fais trucider par un groupe de fuyards… Aides moi à me lever mon gars, je tiendrais, évites juste de t’éloigner…
Baste était solide. La preuve : il était resté vivant assez longtemps pour être promu. Une fois debout seule la coloration rouge de la jambe gauche de son pantalon et le rictus qui apparaissait de temps à autres sur son visage trahissaient sa blessure.
-Allez, pas la peine de rester là comme deux fiottes…
Ils enjambèrent le mur écroulé qui leur faisait face et par lequel étaient passés une trentaine d’hommes. L’enceinte intérieure du fortin n’avait rien de particulier, la tour s’élevait dans le coin nord-est, le reste de l’espace était occupé par une immense tente, sans doute dédiée au commandant, et deux autres, plus petites : infirmerie et cuisines. Ca devait être un groupe d’élite, la majorité des soldats n’ont droit qu’au fameux pain sec accompagné de bœuf séché et d’eau. Quand ils sont chanceux, on leur donne un peu de fromage et quelques fruits. Vie de soldat…
Ceux ennemis avaient eu le temps de se réorganiser, les archers avaient troqué leurs bouts de bois contre des épées et au lieu du massacre d’ennemis désorganisés, le quatrième eut droit à une bataille rangée. Baste n’était peut-être qu’un sergent, mais il n’était pas idiot, il avait vu suffisamment de batailles pour savoir que celle-ci commençait mal  pour eux, les types en face étaient mieux entraînés et équipés, et au moins le quart des tartarusiens ne pouvaient même pas approcher le combat par faute de place. Baste décida de rassembler un groupe pour tenter de les prendre à revers. La manœuvre, bien qu’audacieuse et mal organisée fut une réussite, le sergent, à la tête d’une quinzaine de soldats, arriva par le flanc et réussit même à faire pivoter la ligne de front. Dankor quant à lui, put enfin laisser place à son Alter-Ego, à ce guerrier enfoui en lui.
Il eut le temps de tuer trois soldats qui n’eurent même pas la possibilité de comprendre ce qui leur arrivait: taillade gauche, taillade droite, estoc. Le suivant se retourna à temps pour parer le coup qui aurait du fendre son crane en deux, il ne put en faire autant après avoir été déstabilisé par un coup de genou dans le ventre et il tomba, mort. Il continua ainsi. Longtemps. Seuls, à deux, à trois, ils n’arrivaient jamais à le surprendre, ils étaient lents, prévisibles, faibles, pitoyables. Pourtant, ses alliés n’avaient pas autant de facilités, la ligne de combat principal stagnait et son groupe avait du mal à avancer mais il y arrivait. Au bout de plusieurs heures de carnage effréné, les troupes adverses s’étaient réduites à un cercle d’une vingtaine d’hommes, essoufflés,  blessés, couverts de sang, mais continuant de combattre, ils étaient conscients qu’il n’y avait pas de pitié à attendre, juste du temps à gagner, si ils survivaient et ils n’en étaient que plus dangereux.
Et puis ça se passa. Ce moment charnière dans l’existence de quelqu’un. Il y en à peu, mais quand ils arrivent, ceux qui y assistent ne les oublient jamais. Et ce quelqu’un en ressort changé. Et ce quelqu’un en cette douce soirée de combat était Dankor. 
Cela commença par des flèches, trois exactement, pas assez pour attirer l’attention. Les trois cadavres qui en résultèrent par contre ne passèrent pas inaperçus. Et ils le virent. Il était à l’entrée de la tour, comme s’il avait passé ses heures à observer et qu’il daignait à peine descendre se dégourdir les jambes. L’arc donc la corde vibrait encore prouvait cependant qu’il comptait faire plus que marcher. Il endossait une armure légère, un plastron gravé protégeait son torse, et des jambières ses tibias. Il portait un pantalon en cuir souple, noir. Comme sa tête casquée, un casque magnifique d’ailleurs, finement ouvragé. Mais pas autant que la poignée de l’épée qui dépassait de son dos, poignée large, faite pour deux mains tenant une arme lourde. Ca contrastait avec sa carrure fine mais qui vibrait de puissance intérieure, d’équilibre. Et il souriait. On le voyait à la lueur de son regard et aussi à sa bouche que son casque daignait libérer.
Le combat se mit en pause, soudain nul n’osait se faire remarquer. Mais ça ne dura pas. Un des tartarusiens était à genoux, tâtant le pouls d’un des trois cadavres, une flamme de panique dans les yeux. Qui se mua en brasier de colère folle. Il se rua, épée dégainée, vers le guerrier rieur. Sa taillade passa au dessus de la tête visée, ses jambes furent balayées, il se retrouva à terre, les bras en croix, le souffle coupé, un pied botté sur la poitrine.
-Trop lent, pas assez contrôlé, la colère n’est pas ton amie mon pauvre…
Puis plus de souffle, une lame de dix centimètres de large plantée dans la gorge.
-Je n’ai pas de discours original à vous offrir. Faites selon vos envies messieurs, combat ou fuite, mais choisissez judicieusement, je n’offre pas de seconde chance.
Un hurlement sauvage s’éleva des vingt condamnés qui repartirent à l’assaut avec une vigueur renouvelée. Que cet homme ne leur soit pas venu en aide plus tôt ne leur vint pas à l’esprit, à ce stade, ils ne vivaient que pour l’unique moment présent, qui leur apportait l’espoir d’un futur. Et la bataille reprit. Cinq hommes avancèrent précautionneusement vers le guerrier. Il les laissa venir, les laissa attaquer, ils se laissèrent mourir. Frapper un nuage donnerait plus de satisfaction. Il se glissait autour de leurs lames et frappait, vif, trop vif. Ils ne durèrent pas deux minutes.
Dankor avança, l’épée ennemie qu’il avait ramassée en main, la lame était en à peu prés bon état, suffisamment il l’espérait. Le sourire du gradé s’élargit à la vue de son nouvel ennemi. Peut-être que celui-ci mériterait le titre de Némésis…
-Tu me sembles différent. Digne de moi peut-être ? On va bien voir… Je tiens quand même à te dévoiler mon nom avant de commencer, Farnor, c’est ainsi qu’on m’a nommé.
Dankor ne répondit pas, son souffle était ralenti, sa lame levée, son esprit focalisé, il ne ferait pas la même erreur que ses camarades.
Au bout d’une vingtaine de secondes passées à se tourner autour, Farnor se décida à attaquer. Une feinte latérale suivie d’un coup d’estoc au niveau du ventre. Dankor enleva son côté droit de l’attaque et lança une taillade verticale au niveau du cou, rapidement parée par la large lame ennemie, s’en suivit une contre-attaque en diagonale, une autre parade, une attaque, une esquive, un saut, attaque, roulade, taillade… Les duellistes n’étaient plus des hommes, ils étaient au dessus de ça. Un tourbillon d’acier, de chair, de nerfs, de sang, plus proches que ne le seraient jamais deux amants, ils se comprenaient mieux que quiconque et se détestaient autant qu’ils s’aimaient. Le combat dura, longtemps. Mais l’issue fut, comme à chaque combat à mort, pitoyable. Dankor aperçut enfin une ouverture dans la garde de Farnor, celui-ci aussi s’en rendit compte, une fraction de seconde après le moment où il eut pu reprendre le contrôle, son regard ne perdit pourtant pas son sourire. Sa bouche se remplit de sang. Celui-ci coulait aussi par son ventre percé par le côté. Dankor se retira, laissant les fluides s’écouler de l’ouverture béante.
Il était essoufflé maintenant, le sang battant à ses tempes l’empêchait de se rendre compte du silence régnant autour de lui. Lorsque ce fut fait, il releva la tête et les vit. Cinquante hommes, moitié moins que les attaquants initiaux. Il constata que Dorel s’en était miraculeusement sorti et qu’il le dévisageait avec les autres. Echevelés, brisés pour certains, tous le regardaient. Certains avec admiration, d’autres avec envie, quelques uns avec peur. Mais nul n’oublierait ce qu’ils virent cette nuit. Ces 2 heures de combat. L’aube avait eu le temps de se lever. Dankor combla les deux pas le séparant du mourant et s’accroupit au niveau de sa tête.
-J’aurais aimé te rencontrer dans d’autres conditions Farnor… Je vais prendre ton épée si tu veux bien, ça sera mon seul trophée, et ainsi, on ne t’oubliera pas. 
Murmura-t-il
-Fais, fais… Tu as été un Némésis… Intéressant… J’imagine qu’on se rejoindra bientôt en enfer…
-Quand mon heure sera venue, pas avant, pas après.
-Bien…
Et il mourut, un sourire sanglant accroché à son visage. Dankor se releva l’épée gagnée à la main. Lame de dix centimètres, longue, lourde mais équilibrée, en acier bleu sobre, sans gravures, une garde courbée vers la lame, un pommeau gravé de circonvolutions était la seule touche d’originalité du forgeron. L’arme était parfaite.
Le guerrier et sa compagne étaient réunis, à jamais. 




Chapitre numero 4
Poste le 18/11/2012 a 21:43:20 par ElBloobs

Froid. Il faisait froid. Voilà qui pourrait résumer en un minimum de dépense d’énergie les pensées du VIIème, affecté à l’une de ses pires missions depuis bien longtemps. Et ici, à mille huit-cent mètres d’altitude, ici ou les doigts bleuissent avant de tomber, ou l’eau gèle dans les gourdes et ou les hommes meurent pendant leur sommeil, leurs cœurs glacés, l’énergie est précieuse, et ne se gaspille pas. Pas même une miette.
Les Galoniens commençaient enfin à reculer. Après 15 années de résistance acharnée, la balance tenue fermement par cette Destinée corrompue jusqu’à la moelle penchait enfin du côté de Tartarus, et les attaquants se retrouvaient contraints de battre en retraite vers les frontières de leur Etat, frontières symbolisées par les Pics de Galonède, fameux de par leur taille au point que les quelques ancêtres paysans des Galoniens ont donné leur nom au village à partir duquel allait se bâtir ce qui deviendrait cette contrée guerrière.
Le Haut-Commandement Tartarusien comptait bien profiter de son avantage pour porter le fer jusqu’aux chaumières de l’envahisseur et c’est pourquoi le VIIème se trouvait ordonné de briser les défenses de la passe de Sdrall, porte d’entrée principale de la Galonie. Située en altitude, balayée par les vents, entourée par des sentiers montagneux peu fiables et propices aux embuscades les plus fourbes et meurtrières, c’était pire que ce que tout le VIIème aurait pu imaginer : habitué aux climats cléments de Tartarus, neuf hommes sur dix n’avaient jamais vu de neige, et encore moins savaient s’en défendre. Il en résultait un moral avoisinant le sol gelé, des troupes affaiblies et, globalement, la situation n’avait pas changé depuis leur arrivée, il y à deux semaines de ça.
Pour redonner des couleurs à ce tableau bien morne, la Première escouade de Baste était au complet, depuis l’attaque du fortin d’il y à trois mois, seul un homme était mort : un coup de couteau mal placé donné par un Galonien agonisant qui faisait le mort après une bataille, les deux hommes avaient expiré dans les bras l’un de l’autre. Le gras de Dorel avait fondu et un homme efflanqué, aux yeux froids d’avoir vu la mort de prés avait remplacé l’adolescent bourgeois inexpérimenté. Baste quant à lui se portait mieux que jamais, il s’était accommodé de sa cuisse blessée et ne boitait même plus. Toujours aussi bourru, il avait sauvé se hommes de nombreuses fois pendant ces trois mois, alors que d’autres sergents les auraient envoyés se faire massacrer. Enfin, la Première escouade du 4ème peloton n’était plus la Première escouade du 4ème peloton. En effet, compte tenu de son efficacité surprenante à survivre, le commandant avait décidé de l’intégrer au 1er peloton, troupe d’élite comportant moins de cent hommes qu’on employait pour des opérations requérant un peu plus de finesse que les habituelles attaques braillardes. Guerilla, infiltrations, prises d’otages, diversions voire assassinats, le Premier était en général utilisé en dernier recours, quand les troupes lambda venaient à manquer ou s’approchaient du point de rupture de leurs forces physiques et morales.
Et ici, dans ces étendues balayées par la bise glaciale, ce point se rapprochait dangereusement. Le Premier allait encore une fois faire ses preuves.
-Et le prochain qui se couvre mal, je luis fous son tour de garde entre une et quatre heures du matin jusqu’à la fin de cette putain de guerre, et sans sa tenue de froid, c’est compris bande de crétins congénitaux ?
Les hurlements de Baste portaient drôlement loin à cette altitude, au moins la moitié du campement dût l’entendre rabrouer Fedelmid qui, encore une fois, n’avait pas enfilé ses moufles en peau de loup par-dessus ses gants troués en laine. Le premier jour, quand le peloton était arrivé soutenir ses camarades de régiment déjà en place depuis quelques semaines, tout le monde a ri en voyant les soldats attifés comme des ours ayant trop forcé sur le miel : manteaux fourrés, bottes épaisses, bonnets, écharpes et à qui exposerait le moins de peau au vent… Très rapidement des claquements de dents s’étaient substitués aux rires et en quelques jours le campement était devenu une énorme tanière de plantigrades obèses.
-Allez, le spectacle est fini, retournez bosser. Nan, pas toi Dankor, ramènes tes miches on a à parler.
Le guerrier emboîta le pas de son sergent qui se tournait en direction de la tente de commandement.
-Sergent ?
-Le gratin nous veut, j’crois qu’ils ont enfin compris que c’est pas en tapant gentiment à leur porte qu’on va entrer… Putain, j’commençais sérieusement à en avoir marre, ils savent qu’on est là, prêts à faire le boulot, mais non, y nous envoient à la boucherie… Une belle bande d’enculés. T’es pas d’accord ?
-Bien sûr sergent, enfin comme vous voulez sergent, je ne veux pas manquer de respect à nos supérieurs sergent. 
Lui répondit Dankor avec un sourire. C’était un jeu entre eux, Baste savait pertinemment que l’épéiste n’avait rien à faire de la validité de ses ordres, tant qu’il en avait, il les exécuterait, et c’est ce que Baste lui reprochait. L’intéressé quant à lui était parfaitement au courant des tendances subversives de son sergent, mais pour lui, que les ordres viennent de lui ou du haut commandement ne faisait pas de différence. Alors ils se taquinaient, autant que peuvent le faire un sergent bourru et un tueur.
Ils étaient arrivés devant la tente du quartier général, deux fois plus grande que celles réservées au sommeil des troupes et donc deux fois plus froide, malgré cela la température paraissait presque clémente comparé à l’extérieur.
-Ah, Baste, enfin vous êtes là ! Et vous avez amené un camarade, parfait, je ne vois pas à quoi il va servir mais si vous avez besoin d’un valet, ça n’est pas mon problème. Allez, venez devant la carte, on n’attend que vous !
-Monsieur, ce n’était pas la peine d’attendre. Et cet homme est l’épéiste dont je vous avais parlé monsieur.
-Lui ? Mmh… Je ne m’attendais pas à ça, mais si vous êtes aussi bon une lame à la main que le dit votre supérieur, alors on aura besoin de vous, venez aussi, on va vous trouver une place.
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-Bon. Nous ne sommes pas devant nos soldats et ce n’est plus la peine de cacher quoi que ce soit : nous sommes dans la merde. Ca fait un mois et demi qu’on a pas bougé d’un pouce et les hommes commencent sérieusement à envisager de s’en aller sans demander leur reste.
La dizaine d’hommes autour de la table échangea quelques regards gênés, ce n’était nouveau pour personne que la désertion menaçait mais l’entendre évoquer par Ker Barfolus, Commandant aux larges épaules et à la charpente solide du VIIème, avait quelque chose de déconcertant. 
-Malgré ça, on ne peut pas dire que les Galoniens soient mieux. Ils ont beau connaître le terrain, ils manquent cruellement d’hommes, de vivres et de logistique. La seule chose qui leur permet de tenir c’est le souvenir des Guerres de Conquête qui leur ont permis de gagner ces montagnes. Le moral de leurs hommes ne tient qu’à un fil, s’ils n’étaient pas conscients de l’importance de ces montagnes, ils seraient déjà rentrés chez eux. Et pourtant, on se fait repousser, encore et encore… Des suggestions ?
Encore des regards gênés. Décidemment, Ker Barfolus était au bout de ses idées si il en venait jusqu’à leur demander leur avis.
-Je ne pense pas qu’il y ait grand-chose à changer. Comme vous l’avez fait remarquer mon Commandant, ils sont au bout du rouleau, dans quelques jours ils céderont. Prendre plus de risques ne me semble pas judicieux.
Ker Tarces, la quarantaine, les cheveux cirés quelles que soient les circonstances, monté en grade grâce à la richesse de famille, n’aimait pas prendre de risques.
-Cela fait un mois que l’on espère ça, il serait temps de te faire monter des couilles Tarces, je commence à en avoir assez de voir mes hommes crever pour rien, il faut en finir.
-Et comment tu comptes « en finir » ? Tu as une meilleure idée Sevastyan ?
Ker Sevastyan, Capitaine du Premier Peloton. Une tête brûlée, mais un excellent meneur d’hommes, monté jusqu’à son grade au fil de l’épée. Et du poignard, il est de notoriété publique qu’il n’hésite pas à accomplir quelques sales besognes quand il le faut. Mais aucune preuve n’a jamais été trouvée, alors on le laisse tranquille, de peur de recevoir une visite dans la nuit.
-Hé bien…
Il fut interrompu par Baste se penchant sur son oreille pour lui murmurer quelque chose.
-Pas la peine de passer par moi Baste, tu peux parler à toute la table. Messieurs, cet homme est mon premier Sergent, je me porte garant de lui et vous suggère d’écouter ce qu’il a à dire, en tout cas ça ne sera pas pire que ce que l’on a déjà entendu.
Un regard soutenu vers Tarces puis le silence. Tout le Haut-Commandement était tourné vers Baste, dans un silence glacial, entrecoupé seulement des pas des écuyers s’occupant de remplir les gobelets de café brulant.
-C’est un honneur que d’avoir l’occasion de parler à cette table, ainsi je n’en abuserais pas messieurs. Nous avons bien compris que le point fort de l’ennemi est l’efficacité de son commandement et que son point faible est le moral de ses hommes. Ainsi, je pense que la meilleure chose à faire pour lui porter un coup fatal est de porter atteinte à ces deux points. Il faut assassiner leur commandement. Comment ? Regardons la carte.
Si la plupart des gradés n’avaient que faire des suggestions d’un sergent, Barfolus était intéressé et se pencha sur la carte avec lui.
-Nos espions nous ont révélé où sont situées les tentes de commandement : ici, à l’opposé de l’entrée du camp, au bord de cette falaise. Ils les ont bien entendu faites poser ici en se pensant à l’abri du danger, mais regardez ce que nos éclaireurs nous ont trouvé.
Il suivit du doigt un trait en pointillés longeant la ligne de la falaise.
-Un sentier, passant loin des zones de combat et qui nous mène tous droit au pied de la falaise. Les tentes du commandement ne sont qu’à une trentaine de mètres du sol. Un petit groupe pourrait facilement s’infiltrer pendant la nuit jusque là, grimper la falaise et, si vous me permettez l’expression, de foutre le plus de bordel possible avant de se tirer.
Le silence s’était alourdi encore plus et prenait des proportions menaçantes jusqu’à ce que Barfolus le fasse éclater d’un rire tonitruant.
-Baste, jeune fou ! C’est bien l’idée la plus surprenante qu’on ne m’ait jamais proposée !
Un fin sourire commençait à se dessiner sur le visage de Tarces, qui jubilait d’avance de voir un simple sergent se faire rabrouer pour son initiative, trait qu’il n’a jamais eu.
-Je vous donne carte blanche, composez moi une escouade spécialement pour l’opération, n’hésitez pas à piocher dans les locaux, leur connaissance du terrain pourrait vous être utile, si vous avez besoin d’équipement spécial, demandez ce qu’il vous faut à l’armurier, vous l’aurez le plus vite possible.
Le sourire de Ker Tarces se transforma en rictus, en même temps que Sevastyan et Baste se retenaient d’éclater de rire.
-Merci monsieur, je ne vous décevrais pas monsieur.
-J’y compte bien Baste. Vous pouvez nous laisser, on a de la paperasse à remplir.
-Bien monsieur.
Dankor et son sergent retournèrent dans le froid, le premier calme et serein, le deuxième jubilant et se retenant de sauter de joie.
-T’as vu ça Dank ? C’est comme ça qu’on règle les choses !
-Vous voulez dire en léchant des culs ? Pardon, le terme exact est « en faisant montre de diplomatie », non ?
Le fin sourire sur le visage buriné du jeune homme enlevait toute l’acidité à sa pique et Baste partit d’un grand rire.
-Exactement Dank, en léchant des culs ! Allez, viens, on a du boulot, et tu vas m’aider, plus on attend, plus nos hommes se font trouer le bide par ces enfoirés.
La préparation d’une opération de cette importance n’est pas à prendre à la légère, l’élément le plus dangereux étant la falaise. Un crampon mal aiguisé, un piolet en mauvais état pouvait entraîner l’échec de toute l’infiltration. Baste fit commander à l’armurier une quinzaine de paires de brodequins d’escalade, chacun muni de crampons en acier trempé et crantés ainsi que de piolets de la même matière munis de boucles en cuir capables de supporter le poids d’un homme adulte en équipement complet. La corde, ils n’en manquaient pas, il en réquisitionna un lot complet, « De toute façon on pas besoin de ces tentes à la con » qu’il dit au soldat à qui il le prit. Enfin il lui restait la composition de l’équipe à effectuer, étape importante s’il en est. 
Le Premier Peloton ne manquait pas de jeunes fous prêts à tout pour se doper à l’adrénaline, sauf que ce n’est pas de ces hommes qua Baste avait besoin. L’attaque reposait sur deux points, la surprise et la discrétion. Le premier point tenait à l’angle d’attaque : personne ne s’attendait à les voir débarquer par une falaise de trente mètres de haut pendant la nuit pour aller trancher la gorge à leur Commandement. Le deuxième point dépendait entièrement des hommes et du hasard, un crétin pour parler trop haut, une roche qui se détache de la falaise, et toute l’organisation s’effondrait. Et personne ne serait là pour les pleurer. 
Baste fixa le nombre d’hommes à quinze, ni trop, ni trop peu selon lui, dont dix soldats et cinq mercenaires locaux, bien plus habitués aux conditions infernales des montagnes. Une bonne prime les attirerait et son œil les jugerait.
-C’est comment ton nom ?
Imposant. C’était suffisant pour décrire le montagnard en face de Baste. Les cheveux blonds et longs, peignés avec les doigts. Deux bons mètres de haut, et presque un de large. Une montagne de muscles, et de ventre à bière aussi. 
-Orvar Bjornfist m’sieur !
Une voix rocailleuse, mais pas menaçante, le portrait typique du simplet ayant passé sa vie entouré par ses chèvres et sa solitude. Ou du type naturellement bon, mais y en a tellement peu aujourd’hui que la première théorie semblait s’imposer.
-Et qu’est-ce qui te fait penser que tu mérites ta place ? On a bien du te dire qu’on cherchait des gars du genre discret et agile ? Je vois mal tes cent cinquante kilos grimper autre chose que les marches d’une taverne.
-C’qui m’fait penser que j’suis fait pour le boulot ? C’est que j’ai déjà fait mieux m’sieur !
-Tu te fous de moi ?
Baste n’avait pas de temps à perdre, il lui manquait trois membres à son groupe, et ils devaient partir en mission au plus tard le lendemain soir. Pas de temps pour les gros lards attirés par la prime alléchante attitrée aux volontaires.
-Allez, dégage.
-M’sieur, laissez moi une chance !
Un soupir résigné sortit sous forme de buée de la bouche du sergent.
-Si ça t’amuse... Tu vois le mat avec l’étendard accroché dessus ?
-Oui m’sieur !
-Ramènes moi le drapeau et t’en es.
Dix minutes plus tard, Baste faisait de son possible pour ne pas laisser transparaître sa stupéfaction. D’habitude, entre cent cinquante kilos de chair et une pente, la pente gagnait. Pas cette fois… Orvar, sous le regard stupéfié des militaires l’entourant, avait empoigné le mat et s’était propulsé en haut à la force de ses membres et avec l’agilité d’un primate.
L’étendard du régiment à ses pieds, le sergent se reprit.
-Bien joué. Vas t’équiper dans la tente derrière moi et rejoins les autres.
Un sourire jusqu’aux dents sur sa figure, le géant laissa sa place au prétendant suivant.
-Ton nom ?
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De tous les éléments en présence ce soir là, le vent était de loin le pire. Se levant brusquement, il faisait chuter drastiquement la température et menaçait de déloger les grimpeurs de la paroi déjà dangereuse à cause de la glace et la neige la recouvrant.
-Bordel !
La main d’Iorvik venait de glisser. Sans le poids d’Orvar pour le retenir il se serait sans doute écrasé.
-Ferme ta gueule abruti, tu veux qu’on nous attende là haut ou quoi ?! Orvar n’était finalement peut-être pas si sympathique que ça.
Heureusement, le vent avait emporté avec lui leurs paroles. Pas si mal finalement.
Iorvik était le dernier local que Baste avait engagé. Taciturne, pas très habitué au contact humain et avec une nette tendance à porter sur les nerfs de toute personne autour de lui, il n’en était pas moins un combattant hors-pair, spécialiste des lames courtes au style inhabituel. Il était aussi étonnamment fin et n’avait aucun souci pour passer inaperçu, le candidat parfait en somme.
Baste se repassait le plan en tête, une fois là haut, la moindre accroche leur serait fatale. Un groupe pour s’occuper de préparer la falaise à leur descente, un pour s’occuper du commandement et un dernier pour aller foutre le feu quelque part. Celui-là ne faisait pas partie du plan de base mais, malgré les risques, Baste avait évalué que ça en valait la peine. Le feu est particulièrement efficace pour mettre le bordel.
-Sergent ! Chuchota Dankor, suspendu à quelques mètres de lui, Dorel est presque en haut.
Un coup d’œil suffit à lui confirmer que le jeune homme n’était plus qu’à une cinquantaine de centimètres du rebord. Ils avaient pour ordre d’attendre d’être au moins trois au sommet avant de grimper. Quelques minutes plus tard, Baste et Dankor l’avaient rejoint. Les trois étaient en ligne, crampons plantés dans la roche et piolets enfoncés dans la falaise.
-Allez, les gars seront à notre niveau dans même pas cinq minutes, à trois on monte et on prépare le terrain. Un. Deux…
Les pupilles dilatées par la peur, les mains moites et les muscles contractés par l’escalade, ils étaient prêts.
-Trois.
Un dernier effort sur les bras et les jambes et les soldats se retrouvèrent à plat ventre. Un regard circulaire. Rien. Des tentes silencieuses à une vingtaine de pas et des lumières plus loin. Pas un son si ce n’était le vent. En dix minutes seulement, les trois hommes se trouvèrent rejoints par les douze autres. 
-Maintenant, c’est le moment de la fermer et de pas poser de questions, chuchota Baste, vous avez tous votre rôle. Si tout se passe bien, et y à pas de raisons à ce que ça foire, on sera au chaud dans moins de deux heures. Allez, on se bouge le train mesdames.
-Fais chier, pourquoi on a le truc le plus… Chiant ?
Iorvik venait de finir de planter le piton pour faire passer la dernière corde de descente. A part attendre et rester discret, le premier groupe avait fini son boulot.
-Parce qu’y faut quelqu’un pour le faire, c’pas plus compliqué que ça.
Orvar n’avait pas pour habitude de se compliquer la vie.
-Orvar ?
-Ouais Dorel ?
-Ca vient d’où ton nom de famille ?
-Qu’est-ce que ça peut te foutre gamin ?
Le jeune homme se renfrogna immédiatement, il avait de plus en plus de mal avec le contact humain depuis son baptême du feu, mais un montagnard bourru n’est pas le compagnon de conversation idéal quand on se sent seul.
-Baah, je te chambre mon gars ! Un sourire fendait sa face et malgré le regard noir d’Iorvik il était prêt à continuer son histoire. Le nom des Bjornfist c’est pas n’importe quoi, c’est une des plus vieilles familles du coin. Ca veut dire « Poing d’ours », et ouais, pas n’importe quoi ! Paraît que notre ancêtre s’était fait coincer par un putain d’ours alors que ce couillon était parti pisser sans ses armes. La bestiole devait être blessée parce qu’elle a pas hésité à le charger et là… La légende dit que ce putain de type, il a assommé l’ours d’un coup de poing sur le crâne ! Paf, comme ça ! 
Il accompagnait son histoire de gestes et Dorel se sentait presque revenir à son enfance, quand sa nourrice lui racontait des histoires pour dormir. Elle était presque aussi poilue qu’Orvar d’ailleurs.
-Après, c’est peut-être des conneries, j’en sais rien. Mais ça en jette, et puis les donzelles, elles aiment bien ce genre d’histoires, alors si un jour t’es en rade d’une connerie à raconter à une catin bien roulée, t’auras qu’à lui raconter l’histoire du vieux Orvar, j’peux t’assurer qu’tu pourras la culbuter toute la nuit après ça !
Un clin d’œil appuyé conclut le conte pour adultes du Bjornfist.
-Arrêtes de te faire passer pour un ancêtre, t’as à peine trente ans.
-C’est dans la tête que…
Il fut interrompu par le bruit caractéristique d’une épée tirée de son fourreau. Finalement, ils n’allaient peut-être pas se faire chier longtemps.
-2 torches par personne ?
-C’est bon. Répondirent en chœur à Dankor les 4 hommes du groupe d’incendie.
-Briquets ?
D’autres voix affirmatives.
-Bon, on s’accroupit et on avance, 10 pas entre chacun et vous me lâchez pas. Au moindre bruit suspect, on balance tout sur les tentes les plus proches et on se casse, on y va.
Dankor n’avait que des soldats de son escouade avec lui, des hommes qu’il connaissait et sur qui il pouvait compter. En plus de ça, leur tâche n’était pas spécialement compliquée, laisser des torches allumées à côté de deux ou trois tentes serait largement suffisant pour lancer un incendie fort correct qui laisserait ses marques. Le mieux serait de mettre le feu en priorité aux infrastructures : intendance, cantine, armurerie… Tant de petites choses à l’importance capitale. Et puis… Enlevez à un homme la vie, il ne pourra plus rien faire, enlevez lui sa nourriture et il devient votre allié sans même s’en rendre compte. 
Il ne trouvait pas ça lâche comme technique. Beaucoup de soldats l’auraient contredit, arguant que le seul combat honorable est celui entre deux Hommes égaux, face à face. Des soldats qui n’auraient aucune hésitation lorsqu’il s’agirait de violer, piller et tuer femmes et enfants. De l’honneur ? Seulement quand ça arrange. Dankor avait bien entendu des notions d’honneur, mais à sa manière. Même si obéir à ses ordres était généralement sa ligne directrice, il s’autorisait une marge d’interprétation, mais il ne savait toujours pas ce qui arriverait le jour où ses ordres seraient totalement opposés à sa façon de penser. 
Au croisement de deux chemins entre les tentes, il prit à droite, toujours en faisant attention aux tendeurs à ses pieds. Il aperçut enfin ce qui l’intéressait : à une centaine de mètres de là, une longue et haute tente, sans doute destinée à la nourriture. Trois torches et elle serait en flammes, le reste irait pour les baraquements autour et leur boulot serait fini.
-C’était quoi ça ?
Dorel était juste derrière lui, et l’ouïe fine du gamin ne le trompait que rarement.
-On aurait dit un bruit d’épée…
Une série de cris dissipa le doute des hommes, on se battait, et ça semblait venir de leur point d’arrivée.
-Il faudrait qu’on y aille Dankor…
Le soldat n’arrivait pas à se dépêtrer de son dilemme, si l’alerte était donnée il ne leur restait plus beaucoup de temps, ils auraient déjà du être partis même. Mais l’intendance…
-Allumez vos torches et balancez les sur des tentes en chemin, je vous rejoins après.
Dorel ne prit pas le temps de poser des questions et repartit en arrière pour alerter les hommes restants. Dankor ne le suivit pas. Il repartit au pas de course en direction de la longue tente, sa main sur son épée. Il avait un boulot à faire comme il aimait à le dire.
Une fois presque arrivé, il s’accroupit de nouveau pour prendre le temps d’examiner le terrain. Deux gardes qui tombaient de sommeil. Le premier ventru et emmitouflé dans un ensemble en fourrure d’ours qui devait sentir le mort, le deuxième dégingandé et aux petits yeux bêtes. Il ne pouvait pas les éviter. Et il ne le tenta même pas.
Il sortit de l’ombre d’un pas assuré, les bras ballants et son épée dans son fourreau et s’avança vers les deux hommes.
-Holà les gars, la relève arrive !
-Hein ? Fit le gros, suspicieux. C’est que dans une heure normalement.
-T’es sur ? Parce que moi on vient de m’envoyer. T’as du te tromper en comptant les heures.
-Allez, c’est bon, dit le maigrichon en regardant son camarade, On se tire d’ici !
Dankor prit son regard le plus froid et dur possible, il n’avait pas envie de tuer ces hommes, mais ils devaient partir immédiatement.
-Tu vois, écoutes-le. Ajouta-t-il à l’adresse du garde méfiant.
-Je pense pas que je vais l’éc…
Il fut interrompu par une lame de couteau de chasse plantée dans la gorge. Il mourut dans un gargouillis inintelligible.
-Tires-toi. Maintenant. Fit Dankor à l’adresse du soldat apeuré.
Il n’hésita plus et s’enfuit en laissant tomber son épée. Deux minutes plus tard et deux torches brûlantes posées, Dankor revenait en direction de la falaise.
Le feu allumé par ses camarades était déjà bien lancé et, telle une bête titanesque, petit à petit, le camp ennemi s’éveillait. Il croisa un vieux soldat, le regard éteint par le sommeil qui le regarda passer sans rien faire. Il prit un autre chemin pour ne pas être gêné par les tentes en feu et bientôt, il entendit le bruit de la bataille, juste à l’endroit où ils étaient venus. 
Au détour d’une tente lui apparut la scène. Sept hommes, en arc de cercle, acculés contre le bord de la falaise et défendant les pitons qui auraient du leur permettre de redescendre par là où ils étaient venus. Contre eux, une trentaine de soldats dépenaillés, aucun n’ayant pris le temps de revêtir son équipement complet, mais ils étaient trop nombreux, et d’autres arrivaient.
Dankor tira sa lame et fonça vers le point qu’il jugeait le plus fragile de la ligne de front. Au dernier moment, il hurla pour attirer l’attention des Galoniens.
-Venez à moi, fils de chiens !
Sa lame traça un sillon sanglant dans le ventre d’un ennemi ayant à peine eu le temps de se retourner. Il s’effondra à genoux. Un autre lança son épée vers Dankor, la lame fut contrée et il mourut, la tête tranchée. Un troisième s’élança avant de mourir, percé par derrière.
-Ramènes toi Dank !
Baste retira sa lame et s’écarta pour laisser passer son subordonné qui pénétra le cercle défensif. Les hommes continuaient à reculer, chaque pas les rapprochant de la fin. Soudain, une tente sur leur côté se déchira, laissant passer la carrure massive d’une masse d’un quintal et demi.
-Pour les Bjornfist !
Orvar, parti voir d’où venaient les bruits d’épée, revenait après avoir aidé le groupe chargé d’assassiner le commandement ennemi, aux prises avec une escouade galonienne. Seulement trois hommes revenaient avec lui.
Le charge du colosse, armé d’une hache dans une main et d’une épée courte dans l’autre chamboula la ligne adverse comme une tempête balaye une barque. Il fauchait les têtes et broyait les côtes. Pendant quelques secondes, un dieu de la guerre nordique semblait s’être emparé de son corps. Un des soldats en profita pour s’expliquer.
-Y avait une catin dans le lit du général, je tue pas les catins bordel, elle s’est mise à crier !
Mais le nombre reprit le dessus et même Orvar dut reculer, Iorvik à ses côtés. 
-Barrez vous, je les retiens l’temps qu’vous descendiez.
-Pas question !
La protestation d’Iorvik s’étouffa dans sa gorge, une épée lui avait pénétré les côtes.
-Putain… 
Et il tomba, face contre terre.
-Barrez vous j’ai dit !
L’épée d’Orvar se planta dans le ventre d’un soldat, sa hache se ficha dans un crâne et d’un coup de pied il fit reculer un galonien fonçant sur lui.
-On fait ce qu’il dit, tout le monde s’attache et on descend !
Baste s’était décidé. Profitant d’un léger recul des ennemis, le groupe, réduit à 8 hommes fonça vers les pitons. Dankor, sa lame couverte de sang, courut tout en dégageant le mousqueton à sa ceinture, il crocheta le filin descendant vers la noirceur de la chute et se jeta dans le vide. D’un coup de reins il se fit pivoter, les pieds vers la falaise pour amortir le choc du mouvement de pendule. Sa dernière vision du petit champ de bataille s’imprima dans sa mémoire de manière fulgurante. 
Orvar, percé de mille blessures, ruisselant de sang, se battait encore. Ses cheveux blonds viraient au rouge, de sa bouche ouverte sortaient des cris de guerre destinés aux seules oreilles de ses Dieux nordiques. Les pieds fermement plantés dans le sol, il était un colosse de marbre, inébranlable, et les ennemis se brisaient sur lui comme des vagues sur une muraille. Les cadavres à ses pieds s’entassaient et les soldats prenaient peur. Les survivants se souviendraient longtemps du démon nordique, illuminé par les flammes montant des tentes, le feu mouvant se reflétant sur son visage. Mais une épée se fichait en lui, et d’autres encore qu’il ne pourrait arrêter. Orvar était condamné.
Soudain, Dankor sentit la corde tressauter dans ses mains, et il vit que le piton avait sauté, la glace avait du être ramollie par la chaleur du feu et la bataille. Il restait au moins quatre-vingts mètres de chute. Le soldat vit le bord de la falaise s’éloigner, puis ses yeux se perdirent dans le ciel, étonnamment étoilé, il n’y avait plus de nuages. Son esprit était en paix au moment ou il toucha le sol. Et le rideau se ferma sur son âme, la réalité remplacée par le vide.
